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        Il faut tomber avant de pouvoir se relever…

      

        

      
        Ancien membre de la Delta Force, avec des blessures intérieures comme extérieures.

      

        

      
        Dans l’armée, Mercy avait vu et fait des choses que la plupart des gens ne pourraient imaginer. Il travaille désormais pour la société Sécurité dans l’Ombre, où il se spécialise dans les missions dangereuses. Plus elles sont difficiles, mieux c’est… jusqu’à ce que son patron lui confie la protection d’une femme riche et trop gâtée, incapable de la fermer. Il n’a que deux moyens de la faire taire, mais l’un comme l’autre pourrait lui coûter son emploi.

      

        

      
        Cependant, les premières impressions peuvent se révéler trompeuses, et sous-estimer cette femme est une erreur que Mercy n’aurait jamais pensé commettre. Une erreur qui pourrait non seulement menacer son poste, mais aussi mettre en péril les remparts qu’il a soigneusement érigés autour de lui.

      

        

      
        Témoin d’un crime horrible, Parris doit quitter Las Vegas immédiatement. Quand sa meilleure amie engage un professionnel pour lui faire quitter le Nevada et assurer sa sécurité, elle découvre que ce « garde du corps » émotionnellement brisé n’est pas ce qu’il semble être. En tant que thérapeute, Parris voit en Mercy un défi qu’elle ne peut ignorer, même si ses protections semblent trop élevées pour être franchies.

      

        

      
        Mercy pourra-t-il la protéger, et lui permettra-t-il de le sauver ? Ou bien laissera-t-il partir cette femme à laquelle il est devenu accro ?
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        Il faut tomber avant de pouvoir se relever.

      

      

      Ses doigts crispés autour de sa peau délicate et de son cou fragile, il augmenta la pression.

      — Plus fort ! Fais-le plus fort, lui souffla-t-elle.

      Mercy avait le sentiment qu’elle ne parlait pas de leurs ébats. Oh, bordel ! Elle était l’une de « celles-là ».

      Sa poigne se resserra, mais il ne fit pas ce qu’elle demandait. Au lieu de cela, il fit semblant de ne pas comprendre sa demande, et s’enfonça plus profondément en elle. Son rythme effréné devint insensé. Parce que c’est ce qu’elle était, juste un autre coup d’un soir sans intérêt.

      Avec un côté bizarre.

      Il semblait attirer ce genre de garces.

      Des filles qu’il ramassait dans des bars. Des femmes qui le voyaient comme un monstre, et qui avaient mis quelqu’un comme lui sur leur liste de personnes avec qui coucher avant de mourir.

      Ou bien une femme qui pensait pouvoir ramener un semblant de vie dans ses yeux. Elles le voyaient comme un défi.

      Il essayait d’éviter ce genre de filles, car c’étaient elles qui devenaient un vrai défi, surtout quand venait le moment de s’en débarrasser à la fin de la nuit.

      Mais les nuits comme celle-ci étaient courantes pour lui. Il utilisait une femme, qui se servait de lui.

      Il se contentait de se soulager, ce que ses frères du MCDA qualifiaient d’étrange.

      Pas d’échange de numéros.

      Pas de câlins après le sexe.

      Pas de conversation profonde.

      Bon sang ! Il ne prenait même pas la peine de leur demander leur nom.

      Si elles lui demandaient le sien, il se contentait de répondre qu’il s’appelait John.

      Peu importait qu’il s’appelle John, Joe ou Jack. Elles voulaient juste s’envoyer en l’air avec un monstre au cœur froid, au regard vide, au visage marqué d’une cicatrice. Ça les excitait. Et il les laissait faire pendant le temps qu’il lui fallait pour jouir.

      Ensuite, c’était terminé.

      Quelques nuits plus tard, cela se reproduisait. Nouvelle nuit, nouvelle femme.

      Rincer. Recommencer.

      Mais celle qu’il était en train de se taper à l’instant ?

      Merde. C’était une véritable cinglée.

      Il se rendit compte qu’elle était encore en train de parler. Pourquoi ne pouvait-elle pas la fermer ?

      — Allez… Montre-moi ce que tu sais faire ! Ne fais pas ta mauviette. Tu as une tête à aimer quand c’est brutal. Serre plus fort.

      Mercy ajusta sa prise sur son cou, ses doigts s’enfonçant plus profondément dans sa chair, et il accéléra le mouvement de ses hanches, de plus en plus fort.

      Elle n’était qu’une « fille parmi d’autres » pour lui, et, si elle lui avait dit son nom au bar plus tôt, il n’y avait pas prêté attention. Il s’en foutait complètement.

      — Fais comme si j’étais l’ennemi, soldat, et que ta vie était en jeu.

      Ouais, sale garce, si c’était le cas, tu ne respirerais plus et tu ne l’ouvrirais plus.

      — C’est ça, enfoiré ! Donne-moi tout ce que tu as.

      Il fit de son mieux pour ne pas soupirer bruyamment.

      — Prends-moi fort pendant que tu me racontes comment tu as eu ces horribles cicatrices. Je veux entendre chaque détail.

      Si elle pouvait encore parler, c’était qu’il ne serrait apparemment pas assez fort.

      Mais l’étrangler ou lui raconter son passé n’était pas une option. Tout comme il était certain qu’il ne finirait plus jamais dans le lit de cette garce.

      Soudain, sans crier gare, elle lui assena un coup de poing en plein visage. Sa tête fut projetée en arrière sous le choc et son corps se raidit. Ses hanches s’immobilisèrent et ses yeux croisèrent ceux de la fille.

      Ses yeux bruns, soulignés d’un épais trait de mascara, s’écarquillèrent, et sa bouche rouge vif se relâcha. Il baissa les yeux vers ses doigts et réalisa qu’il avait enfin fait ce qu’elle lui avait demandé. Mais, à présent, il voyait la peur dans son regard.

      Une panique totale.

      Quand un gargouillis s’échappa de sa gorge, il ordonna à ses doigts de la lâcher, et, heureusement pour elle, son cerveau communiquait encore avec ses membres. Il se retira, roula sur le côté, arracha le préservatif et le jeta sur son ventre qui se soulevait et s’abaissait au rythme de sa respiration saccadée. Il s’assit sur le bord du lit, pris d’un frisson à l’idée qu’elle avait failli mourir.

      Il aurait pu la tuer sans hésiter.

      Sa voix était rauque lorsqu’elle demanda :

      — Qu’est-ce que tu fais ? On n’a pas fini !

      Mercy passa une main dans ses cheveux courts.

      — Je n’ai pas fini, espèce de… monstre !

      — Tu as fini, grogna-t-il sans la regarder.

      — Non, absolument pas.

      Il se leva, trouva son tas de vêtements et les enfila méthodiquement, s’assurant que son couteau était toujours dans la poche arrière de son jean, et son .38 toujours caché dans sa botte. C’étaient les seules armes qu’il emportait habituellement dans un bar, car elles étaient faciles à dissimuler.

      Il attacha son holster à sa cheville après avoir remonté son pantalon cargo sur ses hanches.

      Mercy l’ignora tandis qu’elle s’asseyait dans le lit, lui décochant un regard furieux.

      — Tu pars vraiment ?

      Il ignora également cette question.

      — Pourquoi est-ce que tu prends ce que j’ai dit personnellement ?

      Il se concentra sur le laçage de ses bottes de combat.

      — Hé ! Je peux avoir tous les mecs que je veux ! hurla-t-elle alors qu’il se redressait et se concentrait sur la porte qui le mènerait vers la liberté.

      — Abruti ! Espèce de monstre hideux ! Je n’ai couché avec toi que par pitié !

      Quelques pas plus tard, il était sorti de son appartement, et descendait les escaliers en courant. Au rez-de-chaussée, il tourna à droite, et repéra son véritable amour qui l’attendait sous le lampadaire halogène.

      Sa Harley. Une Jag Jamison personnalisée, pour laquelle il avait dépensé une fortune. Mais sa moto était plus fidèle et loyale que n’importe quelle femme.

      La seule chose qu’il appréciait plus que sa moto était son RPV Terradyne Gurkha, un véhicule de patrouille rapide blindé. Chaque fois qu’il conduisait cette belle bête, il avait une érection.

      Tout comme d’autres hommes, rien qu’en la regardant.

      Ce soir, il avait eu besoin de relâcher un peu de tension. Et aussi d’oublier une autre femme qui occupait ses pensées ces derniers temps. Une femme qui ne serait jamais sienne.

      En temps normal, il avait deux façons de soulager sa frustration accumulée.

      Une séance avec le sac de frappe, ou un coup d’un soir avec une inconnue. Ce soir-là, le sexe ne fonctionnait pas, il était encore frustré, et avait besoin d’être soulagé. Il ne lui restait donc qu’une seule option.

      Ses poings.
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      Avec un grognement, il s’attaqua de toutes ses forces au sac de frappe usé et rapiécé qui pendait dans un coin sombre de l’entrepôt. Le choc se répercuta jusque dans ses os et ses dents. Non pas qu’il s’en souciait.

      Il ajusta sa position et mit tout son poids dans le coup suivant. De grosses gouttes de sueur perlaient sur son front, imprégnaient son t-shirt sans manches à l’avant comme à l’arrière, et maculaient le sol en béton sous ses pieds.

      Cet effort était exactement ce dont il avait besoin pour chasser de son esprit le visage et les paroles de cette garce. Il devait arrêter de draguer des filles dans les bars, et commencer à chercher ailleurs.

      Mais il ne savait pas où.

      Il pensa à Jazz, pour qui il aurait arrêté ses virées nocturnes. Mais Crow l’avait revendiquée avant lui, et le motard ne la laisserait pas partir sans se battre.

      Et Mercy ne pouvait pas lui en vouloir.

      S’il l’avait eue dans son lit, il ne l’aurait pas laissée partir sans se battre non plus. Non, il n’aurait même pas été question de simplement se battre : il aurait tout détruit plutôt que de laisser quelqu’un d’autre s’emparer de ce qui lui appartenait.

      Mais Crow l’avait gagnée. Crow la méritait. Crow était fait pour elle.

      Il le voyait clairement maintenant.

      Cela ne signifiait pas pour autant que Mercy appréciait cette tournure des événements.

      Mais Jazz avait besoin de quelqu’un qui serait capable d’être plus doux avec elle que lui ne pouvait l’être. Quelqu’un qui pourrait l’aimer, alors qu’il n’était pas certain de pouvoir encore aimer qui que ce soit. C’était un concept qui lui était étranger. Il ne reconnaîtrait sans doute pas l’amour s’il lui sautait dessus.

      Et, honnêtement, Jazz méritait d’être traitée comme le trésor qu’elle était, ce que faisait ce sale con de Crow.

      Enfoiré.

      Sa lèvre supérieure se retroussa, et avec un grognement, il frappa le sac d’un rapide coup droit, suivi immédiatement d’un uppercut gauche.

      L’une des lampes halogènes du plafond s’alluma, et Mercy plissa les yeux à cause de la luminosité soudaine, jusqu’à ce que ses yeux s’habituent. Quand il put les ouvrir entièrement à nouveau, il vit son patron se diriger vers lui d’un pas lourd. Et, comme à son habitude, il n’était pas seul.

      Sa plus jeune fille, Indigo, était lovée dans ses bras. Cet homme ne se déplaçait jamais sans avoir au moins l’une de ses deux petites filles collée à lui. Il prenait leur sécurité très au sérieux.

      Mercy plaignait tout homme qui voudrait sortir avec elles lorsqu’elles seraient en âge de le faire.

      — Frangin, murmura D d’une voix grave, probablement pour ne pas réveiller Indie qui dormait.

      Ses yeux brun foncé se posèrent sur le sac, puis sur les mains de Mercy.

      Ce dernier baissa le regard sur ses poings serrés. Il n’avait pas pris la peine de les bander, et maintenant, ses jointures étaient à vif et pleines de sang. Même un peu enflées.

      Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Le sac était également taché de sang.

      — Je vais le nettoyer, patron, marmonna-t-il.

      — Je ne suis pas là pour parler de ça, répliqua Diesel, ajustant Indie dans ses bras. J’ai un boulot pour toi.

      Merci, bon sang.

      — J’ai besoin de m’occuper, D. Cette période d’inactivité me rend dingue.

      — Je le sais. Je sais pourquoi. Je comprends.

      — Tant mieux. Alors, de quoi s’agit-il ?

      Diesel hésita, et Mercy fronça les sourcils.

      — Ne me dis pas que c’est encore un crétin de footballeur. Je ne suis pas un foutu baby-sitter.

      — Non.

      — Une célébrité prétentieuse qui pense pouvoir tout se permettre, qui a un assistant qui lui essuie les fesses avec des lingettes en soie tissées à la main ?

      — Non.

      L’excitation de Mercy à l’idée qu’on lui confie une mission se mua rapidement en déception.

      — Ça ne me plaît pas.

      — J’ai un paquet à te faire transporter.

      Mercy haussa un sourcil.

      — D’où vient-il ?

      — De Vegas.

      Il fit la grimace. Il détestait Vegas, ville de cupidité et d’excès. Il y avait trop de monde, trop de corps qui se bousculaient, trop de lumières, trop de bruit, une agitation incessante. Un endroit idéal pour se fondre dans la masse. Un endroit néfaste pour son esprit.

      — Où faut-il le livrer ?

      — Dans une planque.

      Il haussa les sourcils.

      — Nous n’avons pas de planque.

      — Pas la nôtre.

      — À qui appartient-elle, alors ?

      — Un riche enfoiré. Il est en train d’en faire préparer une. Tu récupères le paquet, tu la ramènes à la planque, et on voit à partir de là.

      — Je la ramène ? répéta Mercy.

      Oh non, pas question.

      — Envoie Steel.

      D secoua la tête.

      — C’est toi que j’envoie.

      — C’est lui qui doit faire le prochain baby-sitting.

      — C’est toi qui te charges de celui-ci.

      La mâchoire crispée, Mercy demanda :

      — Est-ce que ça a un rapport avec le bordel qui s’est passé avec Jazz ?

      D haussa un sourcil.

      Merde. C’était le cas.

      — C’est la copine de ce riche enfoiré ?

      — Je ne sais pas. Je m’en fous. Il paie bien. Tu dois juste assurer sa sécurité jusqu’à ce qu’il gère la menace.

      Il gérait la menace ?

      — Attends, on n’a même pas le droit de s’amuser un peu ?

      — Nous ne sommes pas payés pour ça. S’il veut payer pour ça, tu pourras t’amuser.

      — Quelle est la menace ?

      — Dès que je les aurai reçus, je t’enverrai les détails par e-mail.

      Mercy ricana et haussa un sourcil en direction de D.

      Celui-ci fronça les sourcils.

      — Jewelee te les enverra par e-mail.

      Voilà qui était plus plausible. Mais même ainsi, cela ne lui plaisait pas du tout. Se lancer dans une mission sans en connaître tous les détails au préalable ?

      — Quand ?

      — Dès qu’elle les aura reçus.

      — Non, quand dois-je prendre l’avion ?

      — Demain, à la première heure. Tu vas t’installer dans l’un des casinos du client pour la nuit, en attendant que nous ayons les détails et des instructions supplémentaires. Compris ?

      Ce boulot lui plaisait de moins en moins.

      — Le type possède des casinos ?

      — Ce type possède des tas de trucs. Je suis sûr que beaucoup de ses affaires ne sont pas légales.

      — Donc, cette mission est peut-être un boulot louche ?

      — Ou une affaire légale. Qui sait ? On s’en fout, non ? Tu assures sa sécurité, et tu auras une prime à la fin, si tu la gardes en un seul morceau. Dans le cas contraire, nous serons quand même payés. Mais la prime pourrait valoir la peine de la garder en vie.

      — Je peux faire tout ce qu’il faut pour la protéger, n’est-ce pas ?

      D sourit.

      — Ouais, exactement.

      Mercy sourit à son tour. Peut-être que ce boulot ne serait pas si terrible, après tout. Quelle difficulté y avait-il à surveiller une femme, et s’assurer qu’elle respire encore à la fin de la mission ?

      Soudain, les narines de Diesel se dilatèrent, et il fit une moue dégoûtée.

      — Merde ! marmonna-t-il, baissant les yeux sur sa fille.

      Une seconde plus tard, Mercy comprit ce qu’il avait senti.

      — Merde, en effet, acquiesça-t-il.

      — Je dois aller trouver Jewelee.

      Mercy pinça les lèvres en regardant D, son patron motard et Sergent d’Armes du MC Dirty Angels, repartir d’où il était venu.

      C’est alors qu’il se rendit compte qu’il n’avait pas demandé combien de temps durerait cette mission.

      Merde.
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      — Que veux-tu dire, Michael ? Pourquoi partirais-je avec un…

      Son regard bleu clair se posa sur Mercy, qui était assis dans un coin d’où il pouvait surveiller tout le monde. Il pouvait tout voir et tout entendre.

      — … inconnu, finit-elle en fronçant les sourcils.

      Même avec son air renfrogné, elle était carrément canon.

      D’un autre côté, c’était plutôt logique pour une femme aussi sophistiquée et exigeante.

      — C’est juste le temps que les choses se calment par ici, Parris, ensuite, tu pourras rentrer à la maison.

      Parris.

      Son prénom aussi était prétentieux.

      Il se demanda si elle était française. Ou si elle aimait s’envoyer en l’air.

      Sans doute que non. Ce devait être une garce frigide qui aimait davantage l’argent que le sexe. Ou qui ne s’intéressait qu’au sexe pour obtenir de l’argent.

      Ses cheveux, son maquillage, ses vêtements, sa manucure… tout cela coûtait une fortune.

      Alors oui, elle était sexy, elle avait des courbes à couper le souffle, mais elle était aussi une source d’ennuis.

      Cependant, il n’aurait à la supporter que pendant une courte période.

      Vu ce que ce « Michael » payait, il pouvait s’en accommoder.

      Elle l’observait avec curiosité, parcourant lentement son visage du regard. Pas de peur. Pas de dégoût. Mais il voyait les questions. L’étonnement.

      Le regard de Parris poursuivit son chemin, s’attardant sur sa veste, qu’il portait malgré la chaleur infernale qui régnait dans cette ville survoltée. Elle ne lui demanda pas pourquoi il la portait. Sans doute parce qu’elle en connaissait déjà la raison. Si elle s’envoyait régulièrement en l’air avec Michael Paranzino, alors elle était habituée à ce que ses hommes portent des vêtements pour dissimuler leurs armes.

      Elle marqua un temps d’arrêt au niveau de ses jambes. Son expression resta la même, mais elle l’observait attentivement. Probablement parce qu’elle était une maîtresse qui avait son propre amant. Ou même plusieurs amants. Ceux avec qui elle ne couchait pas pour de l’argent. Ou peut-être ceux avec qui elle couchait pour obtenir encore plus d’argent.

      Le coin des lèvres de Mercy se releva tandis qu’elle poursuivait son examen visuel, observant comment il était assis, affalé dans son fauteuil, les cuisses écartées, ses pieds, chaussés de bottes, espacés mais fermement plantés au sol, les mains serrées contre ses armes cachées.

      Il ne fut pas surpris lorsqu’elle releva les yeux vers lui, et, cette fois-ci, elle ne chercha pas à cacher qu’elle observait sa cicatrice. Parris commença au coin droit de son front, descendit sur son œil, son nez, sa joue, jusqu’à l’endroit où elle se terminait, tirant légèrement le coin gauche de sa lèvre vers le haut.

      Encore une fois, il n’y avait aucun dégoût, rien que de la curiosité.

      Elle prit une inspiration visible, qui souleva sa poitrine généreuse de la robe moulante à décolleté en V profond qu’elle portait, et qui épousait chacune de ses courbes généreuses. Y compris cette imposante poitrine.

      Mercy remarqua soudain une chose qui ne l’intéressait généralement pas : le bleu de sa robe soulignait la couleur de ses yeux.

      — Est-ce qu’il a passé l’inspection, ma chérie ?

      Alors que son ton aurait dû être plein de jalousie, ce n’était pas le cas. L’homme semblait amusé.

      Parris cligna des yeux, puis se retourna vers son homme, Michael.

      — Je ne comprends rien à tout ça.

      — Tu sais pourquoi nous devons faire ça.

      Mercy aurait aimé être au courant, lui aussi. Il attendait toujours une meilleure explication. Il se disait que, maintenant qu’il était à Vegas, prêt à emporter le paquet avec lui, Paranzino allait lui donner davantage de détails.

      Et, clairement, niveau look, cette femme mettait le paquet.

      Ses longs cheveux châtain clair lui descendaient jusqu’aux épaules, formant de grandes boucles aux pointes. Une mèche tombait sur l’un de ses yeux, dont il avait bien sûr remarqué plus tôt qu’ils étaient aussi bleus que le ciel par temps clair. Ses lèvres rouge foncé étaient pulpeuses, sa bouche séduisante, parfaite pour envelopper le sexe d’un homme.

      Elle détestait probablement ça, mais elle le ferait sans doute pour quelques diamants.

      Mercy se demanda ce qu’elle avait dû faire pour obtenir l’énorme pierre, qui devait faire au moins quatre carats, suspendue à une chaîne en or nichée dans le creux entre ses seins lourds. Peut-être s’était-elle laissée prendre par-derrière. Ou peut-être avait-elle accepté un plan à trois.

      Si c’était vrai, alors elle devait le faire souvent, à en juger par les gros diamants suspendus à ses oreilles.

      Parfois, cela valait le coup d’être une femme.

      Non pas qu’il voulait des diamants. Ni se faire prendre par-derrière.

      — Combien de temps cela va-t-il durer, Michael ?

      Mercy voulait aussi connaître la réponse.

      — Aussi longtemps qu’il le faudra, ma chérie.

      Ça, c’était vraiment nase. Ce type n’avait aucune idée du temps qu’allait durer cette mission ?

      Mercy s’éclaircit la gorge, et ils tournèrent leurs regards vers lui. Il se redressa dans son fauteuil.

      — Vous avez des hommes chargés de s’occuper de la raison pour laquelle je dois m’occuper de votre paquet ?

      Parris entrouvrit les lèvres et murmura :

      — Paquet ?

      Merde. Elle avait même réussi à prononcer cette question ne comportant qu’un seul mot d’un ton sexy.

      — Il parle de toi, ma chérie, dit Paranzino avec un amusement évident, visible à son sourire éclatant, manifestement blanchi.

      Mercy était ravi que l’homme s’amuse. Cependant, cela semblait énerver sa petite amie. Il pourrait s’écouler un certain temps avant que cet homme ne puisse à nouveau profiter de ses faveurs s’il n’y prenait pas garde.

      Paranzino reporta son attention sur lui.

      — Oui, je m’occupe de ça.

      Pourquoi cette réponse n’apaisait-elle pas le malaise de Mercy ?

      — Vos hommes sont bons ?

      — Ils sont bons.

      Bien. Sauf que…

      — Ils ne pouvaient pas la surveiller ?

      — Je veux qu’elle quitte la ville, qu’elle s’éloigne de tout ça jusqu’à ce que les choses se calment. Pour l’instant, tout le monde est sur le pont, et je ne peux me passer de personne. En plus, j’ai besoin de quelqu’un de compétent. Quelqu’un de doué. Un professionnel. Qui n’ait pas peur de faire ce qu’il faut. L’entreprise de sécurité de votre boss m’a été chaudement recommandée.

      — Vous n’avez trouvé personne d’aussi « professionnel » plus près d’ici ?

      — Je ne veux pas la garder près de moi. Elle doit quitter le Nevada. Personne ne la cherchera à Pittsburgh.

      — Pittsburgh ? répéta Parris avec un petit cri.

      C’était plutôt mignon. D’une certaine manière.

      — Pittsburgh, Michael ? Vraiment ?

      — Il n’y a rien qui cloche à Pittsburgh, marmonna Mercy.

      — Non, si vous aimez l’acier, le football et les collines à perte de vue, répondit-elle, agacée, les mains posées sur ses hanches généreuses et accueillantes.

      — On dirait que vous y êtes déjà allée.

      — Ma chérie, je t’ai fait aménager une maison là-bas. Avec tout le confort nécessaire. Ce n’est que temporaire, expliqua Paranzino, qui fit un geste de la main vers Mercy. Je suis sûr que M. Mercer…

      — Mercy.

      À nouveau, ils reportèrent leur attention sur lui.

      — Je suis sûr que Mercy se fera un plaisir de te montrer tous les meilleurs endroits de la ville.

      Comme s’il était un foutu guide touristique. Et ce n’était pas ce qu’on faisait quand on avait un paquet à protéger. On n’allait pas faire du tourisme et se balader dans toute la ville !

      Quel abruti !

      Paranzino contourna son bureau, passa un bras autour des épaules nues de Parris, et se pencha pour déposer un baiser sur sa joue.

      — Mais, Michael, j’ai un planning très chargé !

      — Ne t’inquiète pas pour ça.

      — Pourrai-je emporter mon ordinateur ?

      — Non.

      — Non ? répéta-t-elle une nouvelle fois d’une voix aiguë.

      Là encore, c’était presque mignon. Mais cela pourrait devenir rapidement agaçant si elle le faisait trop souvent.

      — Tu vas laisser ton portable, ta tablette et ton ordinateur ici. Je communiquerai avec toi par l’intermédiaire de… Mercy, ici présent. Je tiendrai son boss, M. Dougherty, au courant.

      Mercy baissa les yeux vers le sol pour ne pas s’étrangler.

      M. Dougherty.

      Personne n’appelait jamais Diesel, « monsieur ».

      Diesel était simplement Diesel. Diesel, D ou boss. Ou même « la bête », comme l’appelait sa femme. Mais Jewel était la seule à pouvoir se permettre de l’appeler ainsi, sans risquer de se faire tuer pour ça.

      — Que puis-je emporter avec moi ?

      — Des vêtements, des magazines, des livres, des trucs comme ça. Que des choses qui ne peuvent ni être localisées ni reliées à vous, répondit Mercy.

      — C’est sérieux, murmura-t-elle.

      — Ma chérie, tu sais bien que oui. Nous en avons déjà discuté. Ce sera bientôt fini, tu pourras rentrer à la maison, et reprendre le travail.

      — Si je ne peux pas travailler, je vais devenir folle.

      Paranzino sourit et lui donna une petite tape amicale sur l’épaule.

      — Je sais.

      Il la relâcha, et se tourna vers Mercy, affichant maintenant une expression professionnelle. Ce type pouvait se montrer doux et gentil avec sa petite amie, mais quand il fallait parler affaires, Mercy était convaincu qu’il se montrait impitoyable.

      — J’ai un jet privé, qui ne m’appartient pas, avec le plein, et prêt à décoller. Je l’ai loué par l’intermédiaire d’un tiers, donc on ne peut pas remonter jusqu’à moi. Vous partirez vers l’est. J’ai envoyé quelqu’un faire les valises de Parris. Ses bagages ont été remis à une autre personne, qui les livrera à l’aéroport. Ainsi, il n’y aura aucun lien avec elle si quelqu’un surveille la maison.

      Mercy adressa un signe de tête à l’homme et se leva. Il était grand, et il aurait dû la dominer de toute sa hauteur, mais elle n’était pas non plus petite. Il mesurait un mètre quatre-vingt-dix, et elle aurait sans doute fait douze centimètres de moins si elle n’avait pas porté des talons de sept.

      — A-t-elle un déguisement, pour pouvoir sortir du bâtiment sans être repérée ?

      — Oui, nous avons un client de marque qui séjourne dans la suite présidentielle. Il vient des Émirats arabes unis. Les femmes qui l’accompagnent, sa famille, je suppose, portent des niqabs. L’un de mes hommes s’en est procuré un. Parris sera couverte de la tête aux pieds, à l’exception de ses yeux, répondit Paranzino, dont la voix s’adoucit encore. Je t’en prie, Parris, soit prudente. Porte tes lunettes de soleil, ou bien garde les yeux baissés jusqu’à ce que tu sois en sécurité dans la limousine, d’accord ? Une femme arabe aux yeux bleus pourrait attirer l’attention.

      Soudain, son ton redevint froid et sérieux.

      — Monsieur Mercer… Je suis désolé, Mercy… vous prendrez un taxi. Parris ira dans la limousine avec le cheikh et sa femme. Ou ses femmes, ajouta-t-il avec un geste de la main. Ou qui qu’elles soient.

      — Ce cheikh sait-il pourquoi Rissa est déguisée ?

      Une fois de plus, deux paires d’yeux se posèrent sur lui. Une bouche très pulpeuse, maquillée de rouge à lèvres, s’entrouvrit. Mieux valait pour elle qu’elle la referme, avant de gober une mouche.

      — Rissa ? répéta Paranzino.

      Il cligna des yeux, puis se ressaisit visiblement.

      — Euh… je lui ai simplement expliqué qu’elle fuyait un mari violent.

      — Pourquoi un cheikh devrait-il se sentir concerné ?

      — Il ne l’est pas. Ce qui l’intéresse, c’est le bénéfice qu’il tirera en lui venant en aide.

      Mercy observa Paranzino. Les tempes de cet homme aux cheveux bruns commençaient à grisonner, il portait un costume très coûteux, ses ongles étaient propres, et parfaitement manucurés. Cet homme transpirait l’argent. Beaucoup d’argent.

      Mercy ne pouvait que supposer que Rissa n’était pas sa seule maîtresse. Il en avait probablement partout dans le monde.

      Lorsque Paranzino avait levé la main un peu plus tôt, Mercy avait repéré la montre Pierre Arpels hors de prix à son poignet, ainsi que son alliance, un large anneau en or serti d’un cercle de diamants au centre. Il baissa les yeux vers la main gauche de Rissa, qui était appuyée contre son buste, juste au-dessus de sa poitrine généreuse.

      Il n’y avait ni alliance ni diamant révélateur à son annulaire.

      Oui, c’était une maîtresse.

      — Ce sera la couverture parfaite, murmura finalement Mercy.

      Paranzino sourit, puis retourna s’asseoir derrière son bureau. C’était une table de travail luxueuse, dans un bureau opulent, situé dans un casino de cinquante étages sur le Strip. Il prit son téléphone de bureau, appuya sur un bouton et porta le combiné à son oreille, se contentant de dire « C’est l’heure » avant de raccrocher.

      C’est l’heure.

      Aussi simple que cela.

      Avant même qu’il ait pu faire le tour du bureau, un coup sec fut frappé à la porte, qui s’ouvrit aussitôt pour laisser entrer un homme immense et chauve. Un homme de main.

      Cela avait été rapide. Il devait être posté devant la porte.

      — Ma chérie, Manny va t’accompagner dans ta chambre pour que tu te changes, puis il t’emmènera rencontrer le cheikh.

      — Michael, murmura-t-elle, en observant la carrure imposante de Manny.

      Paranzino revint vers elle, lui saisit les épaules nues, puis l’embrassa d’abord sur une joue, puis sur l’autre.

      — Tout ira bien, tu es entre de bonnes mains.

      Envoyer sa copine chez un cheikh sans garde du corps, ce n’était pas la mettre « entre de bonnes mains », mais Mercy se mordit la langue. Tant qu’elle n’était pas sous sa seule protection, il n’était pas responsable.

      Il savait quand il devait se taire.

      Paranzino déposa un bref baiser sur les lèvres de Parris. Il ne s’y attarda pas, et le baiser n’était pas passionné : Mercy trouva cela curieux.

      — Maintenant, vas-y. Je t’appellerai, lui dit-il, avant d’adresser un signe de tête à Manny. Tu sais quoi faire.

      Le gorille acquiesça à son tour, et fit un geste de la main en direction de la porte. Rissa suivit, l’air agacé.

      Le silence régna dans la pièce jusqu’à ce que la porte se referme derrière elle.

      Ce fut alors que la véritable discussion commença.

      — Il faut que je sache à quoi j’ai affaire. J’ai besoin de savoir que je peux prendre toutes les mesures nécessaires pour assurer sa sécurité. Je dois savoir tout ce que vous savez. Pas de conneries. Pas de mensonges. Rien. Vous voulez que j’assure sa sécurité, alors je dois tout savoir.

      Paranzino acquiesça, s’appuya contre son large bureau et commença à lui raconter ce qu’il voulait qu’il sache.

      Mais Mercy était conscient que ce n’était pas tout.

      Cet homme était charmant, et sincèrement inquiet pour la sécurité de sa compagne. Mais, comme il l’avait supposé, il était aussi impitoyable.

      Ce qui le poussa à se demander si Rissa savait à quel point son amant était sans pitié.
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      Parris fixait les marches menant au jet Cessna Citation. Une silhouette grande et sombre se tenait juste à l’intérieur de la porte. Mercy.

      Que diable était-il arrivé à sa vie ?

      Par-dessus son épaule, elle jeta un coup d’œil à la limousine qui s’éloignait. Elle venait de descendre d’un véhicule dans lequel se trouvaient un cheikh et trois femmes. Elle ignorait à quoi elles ressemblaient, car elle n’avait vu que leurs yeux marron foncé à cause de leurs niqabs.

      Elle ne les enviait pas de porter cela tous les jours. Elle avait l’impression d’étouffer.

      — Vous allez rester plantée là, ou bouger vos fesses jusqu’en haut des marches ?

      Le grondement grave de sa voix la fit frissonner. Ces marches la mèneraient de la poêle à frire directement dans les profondeurs brûlantes de l’enfer.

      — Mes bagages sont-ils à bord ? demanda-t-elle à ce Mercy.

      Pouvait-il même l’entendre à travers le tissu étouffant qui lui couvrait la bouche ?

      Apparemment, la réponse était oui, puisqu’il répondit :

      — Ils sont chargés. Nous n’attendons plus que vous.

      Parris pinça les lèvres.

      Sa vie avait basculé depuis après avoir été témoin de ce qu’elle avait vu quelques jours auparavant. Dès lors, elle s’était terrée dans le casino de Michael, qui avait fait poster des gardes du corps devant sa suite, et, maintenant, elle se rendait en Pennsylvanie.

      À Pittsburgh, pour être exacte. Et, d’après ses souvenirs de la seule et unique fois où elle s’y était rendue enfant pour rendre visite à un membre éloigné de sa famille, c’était le pays des pierogis et de l’équipe de baseball des Pirates.

      Des sidérurgistes et des aciéries.

      Du Duquesne Incline et de Point State Park.

      C’était foutrement génial.

      Avant que son portable ne lui soit confisqué, Parris avait appelé son assistante, et lui avait demandé d’annuler tous ses rendez-vous pour les deux semaines à venir. Et maintenant qu’elle n’avait plus de téléphone, ses patients n’avaient aucun moyen de la contacter en cas d’urgence.

      Cependant, ces cas étaient rares. Et ce n’était pas une question de vie ou de mort. La plupart du temps.

      — Bon sang, qu’est-ce qui vous prend ? Vous restez là, sur le tarmac… vous êtes exposée ! Si vous ne vous bougez pas pour monter ces marches, cette mission pourrait prendre fin avant même d’avoir commencé.

      Pour Parris, c’était tant mieux, car elle n’aimait pas l’idée d’être une « mission ». Ou un « paquet ».

      Ou même l’idée de monter dans un jet privé hors de prix, avec un inconnu qui semblait être un véritable abruti.

      Elle serra les dents en agrippant la rampe, si chaude sous le soleil de plomb de Las Vegas qu’elle lui brûla la main, et gravit prudemment les marches métalliques dans ses escarpins Christian Louboutin à talons de sept centimètres. Au moins, une fois à l’intérieur, elle pourrait retirer sa « tenue » en polyester qui la faisait transpirer autant qu’un verre de thé glacé laissé en plein soleil dans le désert.

      Elle ne comprenait pas comment les femmes pouvaient porter ces horreurs.

      Ou pourquoi.

      Cependant, ce n’était pas à elle de juger l’idée que les autres se faisaient de la pudeur.

      Un juron lui échappa lorsqu’elle trébucha sur la dernière marche. Un long bras surgit de la porte, l’attrapa et, d’un violent coup sec, la tira à l’intérieur de l’avion, où il faisait plus frais.

      — Fermez la porte. Faisons décoller cet avion, ordonna-t-il à l’équipage.

      L’homme semblait avoir l’habitude de donner des ordres. C’était probablement le cas. Il avait l’air extrêmement autoritaire.

      Il l’était sans doute tout autant dans la chambre. Sur le lit. Sur le dos. Écarte les jambes. Dis mon nom. Maintenant, jouis.

      Parris réprima un ricanement.

      Au cours de ses quinze années d’expérience en tant que sexologue, elle avait eu affaire à des hommes comme lui parmi ses patients. Certaines femmes voulaient ce genre d’instructions directes, et elles en avaient besoin. Ce n’était pas le cas de la plupart d’entre elles.

      Ces dernières, lorsqu’elles se retrouvaient avec quelqu’un comme Mercy, finissaient également dans son cabinet en tant que patientes.

      Elles venaient lui demander comment changer leur homme.

      Malheureusement, elles n’y parvenaient pas.

      À moins qu’il n’en ait envie.

      Ce qui n’était généralement pas le cas.

      Car, la plupart du temps, c’étaient des salauds égoïstes.

      Malheureusement, ces couples atterrissaient le plus souvent chez un avocat spécialisé dans les divorces.

      La plupart des hommes comme Mercy ne voulaient pas changer, même pour sauver leur mariage, ou leur relation. Ils passaient simplement à la femme suivante, jusqu’à ce que cette dernière en ait également assez de leurs exigences absurdes.

      Elle posa les yeux sur le grand homme, qui la tenait toujours. Ses longs doigts s’enfonçaient dans son bras, couvert d’un polyester noir étouffant.

      Mercy faisait sans nul doute partie de ces hommes.

      En la tirant, il « encouragea » Parris à s’avancer plus loin dans le petit avion. Quand il fut assez loin pour ne plus gêner l’équipage, qui se préparait pour le décollage, sa poigne ferme se relâcha, et il se laissa tomber sur un siège voisin.

      Puis il s’affala, étira ses très longues jambes, et posa ses bottes sur le siège en face de lui, en croisant les chevilles.

      Comme s’il était chez lui.

      Il lui adressa un signe du menton.

      Que cela signifiait-il ?

      — Si vous descendez de cet avion à Pittsburgh dans cette tenue, vous allez attirer plus d’attention que nécessaire. Retirez-la.

      Avec plaisir. Elle voulait l’enlever, mais pas parce qu’il lui avait ordonné de le faire.

      Avec un profond soupir, qu’elle veilla à lui faire entendre, elle arracha le niqab de sa tête et le jeta sur un siège vide à sa gauche. Elle passa une main dans ses cheveux, certaine qu’ils étaient hérissés à cause de l’électricité statique générée par le tissu le plus pourri jamais fabriqué.

      Elle jeta un coup d’œil au reste de sa tenue, à ce vêtement noir banal, qui la couvrait du cou aux chevilles. S’attendait-il à ce qu’elle l’enlève aussi ? Là, sous ses yeux ?

      — Madame, veuillez vous asseoir et attacher votre ceinture. Nous nous apprêtons à rouler vers la piste.

      Très bien, alors. Elle allait simplement retirer le vêtement ici.

      Parris jeta un coup d’œil à la petite femme en uniforme, qui lui adressa un sourire patient avant de retourner à l’avant du jet… mais pas avant d’avoir parcouru le visage de Mercy d’un regard curieux, et de lui avoir adressé un petit sourire suggestif. Hum.

      Rassemblant le tissu entre ses doigts, elle se détourna des yeux gris argenté rivés sur elle, puis le remonta lentement, prenant soin de ne pas emporter sa robe avec et d’offrir un spectacle à ce Mercy.

      Peut-être n’était-ce pas un spectacle qu’il aurait voulu voir, de toute façon. Alors qu’elle remontait le tissu jusqu’à ce qu’il soit rassemblé autour de sa taille, elle jeta un rapide coup d’œil par-dessus son épaule.

      Oh, oui ! Il la regardait toujours.

      Il était maintenant assis bien droit, et il avait bouclé sa ceinture. Cependant, il ne portait plus cette veste, qui était ridicule dans la chaleur de Vegas.

      Parris comprit alors pourquoi il la mettait.

      Il portait un holster d’épaule en cuir usé attaché à son torse. Un pistolet, pas très petit d’ailleurs, y était bien sûr rangé, fixé contre son flanc gauche.

      Et sur sa hanche droite se trouvait un couteau dans son étui. À première vue, celui-ci semblait également assez grand.

      Elle se demanda également s’il avait une grenade glissée dans la poche avant de son jean. Parce que, si ce n’était pas cela, alors…

      Waouh.

      Heureusement, c’était une arme qu’elle ne verrait pas de sitôt.

      Mmmh. Peut-être pas « heureusement ».

      Elle transpirait maintenant, et elle ne pouvait pas mettre cela sur le compte de sa tenue. Elle acheva de retirer le tissu par-dessus sa tête, puis elle le jeta également sur le siège vide.

      Bon débarras.

      Elle baissa les yeux et remarqua que ses seins étaient coincés de travers dans son soutien-gorge à cause de cette manœuvre. Se penchant en avant, elle les secoua pour les remettre en place, puis les rapprocha l’un de l’autre pour les replacer correctement.

      Puis elle poussa un soupir de soulagement en se redressant. À présent, elle sentait la climatisation qui soufflait à travers les bouches d’aération.

      — Asseyez-vous, et attachez votre ceinture pour que nous puissions décoller.

      Parris leva les yeux en entendant sa voix grave. Mais elle n’aurait su dire s’il était amusé ou agacé.

      Ou peut-être les deux à la fois.

      — Rissa.

      Cela ressemblait étrangement à un avertissement impatient.

      — C’est quoi cette histoire de « Rissa » ?

      — Vous pensez que je vais vous appeler Parris pendant je ne sais combien de jours ?

      La jeune femme plissa les yeux.

      — Oui, puisque c’est mon nom.

      — Pas question. Et vous êtes censée faire profil bas, je vous rappelle. Même à Pittsburgh. Alors je ne vais pas vous appeler du nom d’une ville française. C’est un prénom féminin bien trop original, qui pourrait attirer l’attention.

      — C’est Parris avec deux R, le corrigea-t-elle.

      — Et maintenant, vous êtes Rissa avec deux S. Asseyez-vous, et bouclez votre ceinture.

      Elle se tourna, et se laissa tomber sur le siège devant Mercy. Qui, malheureusement, était orienté face à lui. Il devait bien y avoir un moyen de régler ce souci. Elle se pencha en avant pour vérifier s’il y avait des boutons ou des leviers, quelque chose pour le faire pivoter. Évidemment, il n’y avait rien. Elle était obligée de lui faire face.

      Certes, il n’était pas désagréable à regarder, même avec cette vilaine cicatrice. Et elle pouvait toujours fermer les yeux et faire une sieste, d’autant plus qu’elle n’avait pratiquement pas dormi depuis qu’elle avait été témoin de ce qu’elle avait vu.

      Ce qui était malheureusement la raison pour laquelle elle se trouvait dans cet avion, avec l’homme qui se trouvait en face d’elle à cet instant.

      Elle se cala dans son siège et attrapa les deux parties de la ceinture de sécurité.

      — Vous avez de superbes seins.

      Elle tâtonna avec la ceinture, et avant qu’elle parvienne à l’attacher, celle-ci retomba sur ses genoux. Elle leva les yeux vers lui.

      — Je vous demande pardon ?

      — Oh, non, il n’y a pas de quoi demander pardon.

      — Je voulais dire, « pardon, je ne crois pas avoir bien entendu ».

      — Vous m’avez entendu.

      — Je jurerais que vous avez dit que j’avais de superbes seins. Mais j’ai dû mal entendre, car comment imaginer qu’un homme comme vous, qui a été engagé pour faire un travail et qui, j’en suis sûre, est très bien payé, puisse dire quelque chose d’aussi grossier à une femme qui n’a d’autre choix que d’être en votre présence.

      — Je l’ai dit. Vous l’avez entendu. Passons à autre chose.

      Parris saisit à nouveau la ceinture, et l’attacha.

      — Cependant, j’ai effectivement de beaux seins.

      — Oui, marmonna-t-il en appuyant sur le bouton pour incliner son siège, puis il ferma les yeux.

      C’était tout ?

      « Vous avez de superbes seins », et maintenant, je vais faire une sieste ?

      Oh, non ! Cela n’allait pas se passer comme ça ! Elle observa son visage, qui était plus détendu qu’elle ne l’avait vu depuis leur rencontre quelques heures plus tôt.

      — Vous voulez me parler de votre cicatrice ?

      — Non.

      Elle laissa son regard errer sur la longue balafre étroite. Elle mourait d’envie de savoir comment il se l’était faite, puis laissa ses yeux dériver plus au sud, là où ses doigts étaient entrelacés sur son large torse.

      — Pourquoi pas ?

      — Parce que cette histoire hantera vos rêves.

      Elle ajusta sa casquette invisible de thérapeute. Ses doigts la démangeaient de trouver un bloc-notes et un stylo. Ou sa tablette.

      — Comme elle hante les vôtres ?

      — Je ne rêve pas.

      — Non, parce que vous ne dormez probablement jamais. C’est une façon d’éviter les cauchemars.

      — Vous êtes rapidement en train de devenir l’un de ces cauchemars. Maintenant, fermez-la, sinon ce voyage va être bien plus long que je le voudrais. Et je ne suis déjà pas très fan des voyages en avion.

      — Pourquoi ?

      Il releva suffisamment la tête pour ouvrir un œil, et la fusiller de son regard gris glacial.

      Peu importe.

      Avec un soupir, elle appuya sur le bouton situé sur le côté du siège et l’inclina au maximum. Lorsque le dossier s’abaissa, la partie avant se releva pour soutenir ses jambes, presque comme un lit.

      Il ne lui manquait plus qu’un oreiller et une couverture pour pouvoir enfin profiter d’un sommeil bien mérité.

      — Madame, souhaitez-vous un oreiller et une couverture ?

      Eh bien, regardez ça ! Sa prière silencieuse avait été exaucée. Maintenant, il fallait seulement que quelqu’un la réveille quand tout ce cauchemar serait terminé.
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